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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives
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		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Arrogant Lord


  Quand Matilda débarque en Angleterre pour aider sa meilleure amie à préparer son mariage, elle ne s’attend pas à tomber sur Percival, comte d’Amberdel.


Elle ne s’attend pas non plus à ce qu’un lord anglais puisse être aussi sexy, charmeur, intelligent et… Et rien du tout ! Matilda n’a pas le droit de tomber sous son charme !


Mais ce qui est interdit est tentant… Sauf qu’une fois qu’on cède à la tentation, il faut en assumer les conséquences, qui ne sont pas toujours celles que l’on croit !
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   Disponible :
 

  Can You Keep a Secret ?


  Depuis des années, Jayden ne revient au domicile familial qu’en de rares occasions, et ça convient très bien à Ambre.


Moins elle voit son insupportable demi-frère, mieux elle se porte !
 

Alors, quand elle apprend que Jayden-le-connard s’est fait virer de sa fac et qu’il est de retour à San Francisco, elle se prépare à vivre un été cauchemardesque.


Jayden s’est toujours montré froid et méprisant avec elle, et ça n’a pas l’air d’avoir changé.
 

Mais désormais, elle le découvre aussi viril, fascinant, terriblement sexy…


Et si son été devenait finalement bien plus intéressant… ?
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   Disponible :
 

  Fucking Paradise Island


  Kate est surnommée la « Dragonne », et ce n’est pas pour rien ! Bourreau de travail, caractère bien trempé, elle impressionne autant qu’elle effraie.


Contrainte à des vacances forcées, elle atterrit sur la petite île de Paradise Island, au cœur de la Polynésie française. Au programme : soleil, plage, farniente… tout ce qu’elle déteste !


Et la cerise sur le gâteau ? Anton. Sexy et mystérieux, il lui tient tête et la rend dingue… au point de bouleverser tous ses repères.


Elle refuse de céder même au désir, il est décidé à la faire succomber…


Ça promet !
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   Disponible :
 

  Fucking Wedding


  Quelles que soient les épreuves, April ne baisse jamais les bras et préfère se concentrer sur le positif.


Son travail de wedding planner la passionne, son entreprise est florissante, la vie lui sourit.


L’amour ? Pour les autres, et c’est très bien comme ça !


Jusqu’au jour où un nouveau client se présente, la dernière personne pour laquelle elle aurait imaginé un jour organiser un mariage…


Mais doit-elle vraiment lui dire oui ?
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   Disponible :
 

  Rebellious


  Génial et insaisissable, libre et insoumis, Gabriel n’a ni Dieu ni maître. Et ce ne sera certainement pas Anouchka, jeune peintre en mal d’inspiration, qui changera sa vie.


Mais Anouchka a plus de ressources qu’il ne le croit et la confrontation s’annonce explosive…
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		Marion Laurent


		MR ALPHA


		

		

		[image: logo]


		


	
		
1

		Cela fait plus d’une heure que je suis dans ce métro bondé et je suis à bout. Il fait chaud, humide et les odeurs émanant des aisselles de mes concitoyens new-yorkais commencent sérieusement à me porter au cœur.

		Quand je passe la porte de l’appartement, ou plutôt du loft industriel que je partage avec Samantha, il est plus de vingt heures. Je m’affale sur le canapé en cuir marron, usé à de nombreux endroits, et retire mes chaussures à talons hauts avant de me masser les pieds. Je remarque au passage que leurs semelles s’effilochent de plus en plus et qu’il va falloir que je me décide à en racheter. Reste à savoir avec quel argent.

		Samantha ouvre en trombe la porte de sa chambre et déboule dans le salon, ou plutôt dirais-je dans le salon-cuisine-entrée – et accessoirement chambre d’amis.

		– Mais où étais-tu passée ? Je commençais à m’inquiéter.

		– Tous ces charmants citoyens trouvent le moyen de finir aux mêmes horaires que moi et m’empêchent de monter dans le premier métro qui arrive.

		– Pff, c’est vraiment un comble. Il faut vraiment qu’ils emmerdent le monde jusqu’au bout ! gronde ma colocataire.

		Samantha est tout l’opposé de moi. Grande, blonde, les cheveux courts, très courts, des tatouages partout – normal, c’est son métier – et surtout, surtout, grande gueule. Elle tient un salon de tatouage à quelques pas de l’appartement au sud de Brooklyn, et par conséquent, met à peine dix minutes pour faire l’aller-retour entre ici et son boulot. Elle adore son job et s’y épanouit complètement.

		Moi, je m’appelle Lola. Je suis de taille moyenne, châtain, les cheveux longs, aucun tatouage – dans le cas contraire, ma mère crierait au scandale, mais ça lui donnerait au moins l’occasion de me parler – et je mets une heure, quand personne ne vient perturber le trafic ferroviaire, uniquement pour aller travailler au sud de Manhattan, en plein cœur de Wall Street. Je suis l’assistante d’un homme arrogant, qui ne connaît toujours pas mon prénom alors que cela fait près d’un an que je travaille à trois mètres de lui, dans une société de placements financiers pour les plus fortunés du monde entier. Je déteste mon travail, mais je n’ai pas le choix si je veux pouvoir continuer à vivre ici et à payer mes factures.

		Mes parents m’ont coupé les vivres quand j’ai décidé de quitter Seattle pour entrer dans la vraie vie. Maintenant que je suis ici, je ne peux pas dire que je regrette mon choix parce que j’adore New York, mais si c’est ça la vraie vie, merci bien ! Boulot, métro, dodo, boulot, métro, dodo. Mes journées s’enchaînent et se ressemblent. Je n’ai même pas les moyens de profiter des week-ends.

		– Si tu as faim, j’ai acheté du poulet au curry à l’indien du bout de la rue.

		– Merci, c’est gentil, dis-je en me dirigeant vers le réfrigérateur. Demain, c’est moi qui fais les courses.

		– Ne t’en fais pas pour ça ! Il faut que je te laisse, j’ai un coup de fil, me dit-elle en agitant son portable.

		Elle se dirige vers sa chambre et me montre le courrier sur la table basse avant de refermer la porte.

		Elle passe ses soirées au téléphone avec des inconnus, pour un boulot dont je préfère ne rien savoir. Elle a déjà essayé de m’en parler, mais je n’adhère pas à ce genre de service téléphonique, alors j’ai coupé court à la conversation. Nos vies sont tellement différentes que notre colocation tient plus du surréalisme que d’autre chose.

		J’attrape le récipient en carton que je passe quelques secondes au micro-ondes avant d’aller ouvrir ce que le facteur a eu la gentillesse, ou non, de me laisser dans la boîte aux lettres.

		Facture, facture, facture… Elles s’accumulent et j’en perds l’appétit. Mon maigre salaire ne suffit pas à payer ma part de loyer, mon assurance maladie, mon abonnement téléphonique, ma carte de transport en commun, la nourriture et d’éventuelles petites choses dont j’aurais besoin, comme de nouvelles chaussures.

		Je décide de jeter le restant de poulet, que j’ai à peine touché, mais qui ne sera plus bon demain, et pars prendre ma douche avant de m’allonger sur mon lit, complètement démoralisée.

		Vers vingt-deux heures, Samantha passe sa tête par l’encadrement de ma porte.

		– Ça ne va pas, Lola ? me demande-t-elle, inquiète.

		– Ça se voit tant que ça ? Heureusement que tu ne prends pas le métro, je risque d’être la prochaine enquiquineuse de la ligne M.

		– Ne dis pas ça, gronde-t-elle en ouvrant cette fois en grand la porte de ma chambre.

		Elle vient s’asseoir au bord de mon lit et me sourit tristement. J’ignore encore comment nous avons fait pour nous entendre tant nos vies, nos caractères, nos passions, nous séparent.

		Quand je suis arrivée à New York, il y a près d’un an, je n’avais nulle part où aller. Avec quelques billets en poche et mon balluchon, je me suis d’abord installée dans une auberge de jeunesse sur Brooklyn où j’ai passé les deux premiers mois. Quand je rêvais de venir vivre à New York, je n’imaginais pas que Manhattan ne serait pas à ma portée. Mais quand j’ai découvert que mes parents ne me soutenaient plus financièrement, j’ai vite déchanté.

		Par je ne sais quel miracle, j’ai réussi à décrocher un job en arrivant. En y repensant, j’aurais peut-être dû y réfléchir à deux fois. Avec mon diplôme de marketing, j’aurais pu prétendre à mieux, mais on m’a fait comprendre que si je ne donnais pas une réponse sur-le-champ, le poste irait à quelqu’un d’autre. J’ai donc accepté et c’est comme ça que je suis devenue l’assistante du PDG le plus convoité de tout Manhattan. Maxwell Walter, pas loin de la quarantaine, businessman brillant et tombeur de ces dames. Ah, j’en connais qui tuerait père et mère pour être à ma place. Il n’y a qu’à voir sa cote de popularité dans les magazines people de Manhattan. Mais moi, vraiment, ça me passe au-dessus de la culotte ! Certes, c’est un bon job, mais il faut voir l’ambiance dans laquelle je travaille. Enfin… même si aujourd’hui, cela ne me permet pas de subvenir totalement à mes besoins, j’ai un emploi.

		Un jour, alors que je revenais de Wall Street, je suis tombée sur Samantha dans le métro. Elle distribuait des petites annonces pour trouver un nouveau colocataire. Le loyer était intéressant et à deux pas de la station. Malgré son allure de punk avec ses cheveux roses de l’époque, j’ai demandé à voir l’appartement. J’ai découvert un loft de soixante mètres carrés au style industriel avec une pièce principale, une salle de bains et deux chambres. Le loyer étant moins élevé que l’auberge où je séjournais, j’ai accepté sans hésiter. Pour une fois, je ne me suis pas trompée. J’ai découvert que derrière son look un peu spécial, Samantha était une fille extraordinaire avec un cœur énorme, prête à tout pour ses amis – dont j’ai la chance maintenant de faire partie.

		– Tu n’as pas un coup de fil à passer ? demandé-je.

		– C’est fini pour ce soir, me dit-elle en souriant. J’ai vu les factures sur la table basse. Tu veux en parler ?

		– Que veux-tu que je te dise de plus ? Je n’ai plus de quoi les payer. Je suis dans le rouge depuis le mois dernier et ça ne fait qu’empirer.

		– Tu ne veux pas demander à tes parents ?

		– Plutôt mourir ! m’écrié-je. Ils m’ont lâchement abandonnée quand je suis partie et prennent de mes nouvelles une fois par trimestre. Je ne vais certainement pas leur donner raison en leur montrant que je ne suis pas capable de me débrouiller toute seule à New York.

		Sam reste silencieuse. Elle me soutient dans mes choix, quels qu’ils soient, même si elle n’est pas toujours d’accord avec moi.

		– J’ai bien une solution à te proposer, me dit-elle alors doucement, mais…

		– C’est non, dis-je rapidement.

		– Mais tu ne sais même pas de quoi il s’agit ! s’offense-t-elle.

		– J’en sais suffisamment. Je n’ai rien contre l’idée que tu le fasses, c’est ta vie, mais je ne rentrerai pas là-dedans, dis-je fermement.

		– C’est comme tu veux, dit-elle en se levant et en se dirigeant vers la porte. Mais pour ton information, sache que tu n’aurais plus de problèmes d’argent.

		Elle quitte ma chambre et me laisse seule avec mes incertitudes et mes angoisses.

		***

		Le lendemain matin, j’arrive pile à l’heure pour apporter le café de M. Walter. Je sais qu’il veut qu’il soit prêt avant qu’il arrive et je sais aussi qu’il n’est jamais en retard. Je dépose donc sa tasse de café noir sans sucre encore fumante sur le bureau et m’apprête à sortir au moment précis où celui-ci arrive.

		– Bonjour monsieur, dis-je poliment.

		Il grogne un je-ne-sais-quoi et s’assied à son bureau. Pas un bonjour, pas un merci, pas un regard. Mon Dieu, que je peux détester cet homme ! Je me demande tous les jours ce que les autres femmes peuvent lui trouver, tellement il peut être froid, distant et hautain.

		Je retourne m’asseoir à mon bureau et commence à traiter les mails et les rendez-vous de la journée. Vers dix heures, la porte de son bureau s’ouvre si brusquement que je sursaute.

		– Appelez Céleste de la compta et dites-lui de descendre me voir tout de suite, m’ordonne-t-il.

		– Très bien.

		J’essaie d’être professionnelle et je lui réponds poliment. À ma place, Samantha lui aurait déjà balancé « Et un "s’il vous plaît", ça t’arracherait la gueule ? » avant de prendre ses cliques et ses claques. Mais je ne suis pas comme ça et je me contente de m’exécuter.

		Ladite Céleste glousse à l’autre bout du fil quand je lui annonce que M. Walter souhaite la voir immédiatement dans son bureau. À peine trois minutes plus tard, elle apparaît comme par magie devant moi, jupe lissée et chignon parfait.

		– Bonjour, Céleste, je préviens M. Walter de votre arrivée.

		– Inutile. Max m’attend, me dit-elle simplement en me snobant et en pénétrant dans le grand bureau de mon patron.

		La porte vitrée et floutée se referme derrière elle et j’entends un loquet se tourner. Je préfère ignorer ce qui se passe les vingt minutes qui suivent et me contente de garder les yeux rivés sur mon écran quand la porte s’ouvre à nouveau. Céleste pouffe de rire et M. le Patron semble un peu plus détendu. Elle s’éloigne, le sourire aux lèvres, en regardant furtivement autour d’elle pour s’assurer que personne n’a rien remarqué. Je secoue la tête, dépitée.

		À onze heures cinquante, son rendez-vous pour le déjeuner se présente. M. Chung et sa traductrice viennent d’arriver de Chine pour discuter de sa fortune à protéger et à placer.

		– Monsieur Walter ?

		– Quoi ? aboie-t-il au téléphone.

		– Votre rendez-vous est arrivé, dis-je avant de raccrocher, agacée.

		J’invite M. Chung et Mlle Sullivan à s’installer et leur propose un verre d’eau. Quand M. Walter arrive, il me jette un regard noir. Il n’a pas dû apprécier que je lui raccroche au nez. D’habitude, c’est lui – ça change. Puis son attention se porte sur son futur client, car c’est certain qu’il finira par signer un contrat avec lui, et son assistante. Instantanément, j’aperçois les joues de Mlle Sullivan rosir et son regard se troubler. M. Walter la salue en lui tenant la main un peu trop longtemps et je soupire intérieurement. Encore une qui va se laisser berner, et baiser au passage, par cet homme sans scrupule et sans vergogne.

		Je ne sais pas ce que toutes les femmes lui trouvent. Il n’y en a pas une, à part moi, qui ne soit pas complètement sous le charme de ce mâle dominant. Une carrure imposante, des cheveux bruns et un regard noir. Certes, il a un air de ressemblance avec Matt Bomer, les yeux bleus en moins, mais son arrogance gâche tout et il m’est impossible de lui trouver un quelconque charme. Cet homme est le plus détestable que je connaisse et, pas de chance pour moi, je suis obligée de subvenir à ses besoins cinq jours par semaine. La vraie vie, la vraie vie… Foutaises, comme dirait mon père.

		Nous sommes vendredi et heureusement, je finis une heure plus tôt. M. Walter n’est pas revenu de son déjeuner et je parie tout ce que j’ai que Mlle Sullivan est à genoux quelque part en train de le satisfaire du mieux qu’elle peut. Je réprime un frisson de dégoût à cette idée et cours attraper le métro en espérant que personne n’aura eu l’idée, cette fois-ci, de me gâcher la soirée.

		Mon téléphone sonne quand je rejoins l’appartement. Avec horreur, je vois le nom de mon banquier apparaître. L’espace d’une seconde, j’envisage de ne pas répondre, mais je sais par expérience qu’il rappellera, alors autant se débarrasser de cette corvée rapidement.

		– Mademoiselle Fewman ?

		– Oui, bonjour monsieur Jackson.

		– J’imagine que vous savez pourquoi je vous appelle.

		Il n’y va pas par quatre chemins et la discussion s’annonce déjà épineuse.

		– Oui je sais, je suis à découvert.

		– Encore, ajoute-t-il. Cela ne peut plus durer, il faut trouver une solution sinon nous ne pourrons pas vous garder parmi nos clients.

		Je commence à avoir des sueurs froides. Plus de banque ?! Mais comment vais-je faire ?

		– J’ai trouvé un autre travail, dis-je alors sans réfléchir. Je commence bientôt et je serai en mesure de vous payer ce que je vous dois. S’il vous plaît, laissez-moi encore ce mois-ci et je vous promets de me remettre à flot.

		– Vous avez jusqu’à la fin du mois, mademoiselle. Ensuite, cela ne dépendra plus de moi.

		Je le remercie chaleureusement et raccroche au moment où je fais coulisser la lourde porte en métal de l’appartement. Je découvre Samantha, affalée sur le canapé, en train de regarder un documentaire sur les tatouages.

		– Salut, me dit-elle en restant les yeux fixés sur l’écran.

		– Salut, répondis-je.

		J’accroche ma veste au portemanteau et laisse tomber mon sac sur le canapé à côté d’elle. Je prends une profonde inspiration. La décision que je vais prendre donnerait des cauchemars à mes parents et j’avoue ne pas être enchantée non plus.

		– Bon, écoute, j’ai repensé à ta « solution », dis-je en mimant les guillemets et en me pointant devant elle.

		Sam se redresse aussitôt et attrape la télécommande pour éteindre la télévision. La moitié du saladier de pop-corn se renverse sur le sol.

		– Sérieux ? demande-t-elle en ouvrant de grands yeux.

		– Disons que je n’ai plus vraiment le choix, mon banquier vient de me faire comprendre que si je ne rembourse pas ce que je lui dois avant la fin du mois, je peux aller pleurer ailleurs.

		– Tu l’auras remboursé, c’est promis, me dit-elle, tout excitée.

		– Mais avant d’accepter de faire n’importe quoi, j’ai besoin d’en savoir plus.
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		– Tout d’abord, sache qu’il n’y a aucun contact physique avec le client, me dit Samantha pour me rassurer, ce qu’elle n’arrive à faire qu’à moitié.

		– Uniquement du téléphone ?

		– Oui, uniquement du téléphone.

		– Dis-moi comment ça se déroule, dis-je, perplexe.

		– Un client appelle la centrale ou t’appelle directement si c’est un habitué. La plupart du temps, c’est lui qui gère la conversation.

		– Comment ?

		– Les hommes ont tous des fantasmes qu’ils ne peuvent assouvir dans la vraie vie, alors c’est là qu’ils ont besoin de toi. Ils te disent ce qu’ils veulent entendre.

		Je ferme les yeux et tente de ne pas vomir à cette idée.

		– Ne fais pas cette tête, ce n’est rien, juste une conversation réservée aux adultes, dit-elle en riant.

		– Et toi, tu dis quoi ?

		– Je réponds à leurs questions, je les encourage, je crie, je gémis.

		– Oh, mon Dieu, je ne pourrai jamais.

		– C’est pour ça qu’il faut te créer un personnage.

		– Comment ça ?

		– Pour ce genre de boulot, tu as besoin de prendre du recul. On demande à chaque nouvelle recrue de se créer un personnage qui n’a rien à voir avec la personne qu’elle est en réalité.

		– Qui deviens-tu, toi, le soir ?

		Mon amie tarde à répondre et semble vouloir chercher ses mots.

		– Tu ne peux rien me dire ? insisté-je. Si je fais ça, il va falloir m’aider.

		– OK, OK. Le soir, je deviens Mélanie.

		– Et comment est-elle, cette Mélanie ?

		– Elle est… dit-elle avant de prendre une grande inspiration, de taille moyenne, les cheveux châtains, plutôt longs. Elle les ramène souvent en chignon pour son travail de secrétaire coincée, mais soumise.

		Sam ne me regarde pas dans les yeux en me décrivant son personnage et c’est alors que je comprends.

		– Tu veux dire que c’est moi, ton personnage cochon ?! m’écrié-je en me relevant d’un bond, outrée.

		– Attends, ne le prends pas comme ça. J’avais besoin de trouver un personnage le plus éloigné de moi possible et tu es la première personne à qui j’ai pensé. Sérieusement, on ne peut pas faire plus différent, non ?

		– C’est vrai, dis-je en me radoucissant, mais quand même. Tu me vois vraiment coincée et soumise ?

		Samantha se met à rire et je la foudroie du regard. Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle.

		– Non, je ne pense pas que tu sois coincée et soumise dans la vie de tous les jours. Mais j’ai l’impression que c’est ce que tu dégages quand tu es au travail, et c’est ce que cherchent la majorité des hommes dont la secrétaire est leur fantasme.

		– Ils rêvent d’une fille coincée ?

		– Coincée en apparence, mais crois-moi, Mélanie est une sacrée coquine, me dit-elle avant que nous éclations de rire toutes les deux.

		– Bon, OK pour le personnage, je veux bien essayer d’y réfléchir, mais ça ne résout pas le problème de la conversation. Je ne saurai jamais quoi leur dire.

		– Tu improvises, c’est un peu comme jouer au théâtre. Tu te sers aussi de tes connaissances personnelles, de tes expériences.

		– Justement, c’est là que ça coince.

		– Comment ça ? Tu avais bien un copain avant de venir ici.

		– Oui, mais on ne peut pas dire que mon expérience soit très folichonne. Nous avons dû coucher ensemble une dizaine de fois grand maximum et cela a toujours été très catholique, si tu vois ce que je veux dire.

		Mon amie éclate de rire.

		– Oh, ma Lola, il va falloir que je m’occupe de toi alors ! Si tu veux, j’ai l’appel d’un habitué ce soir, pour qui j’accepte de faire des heures supplémentaires. Tu verras comment ça se passe.

		– Ça ne te dérange pas ?

		– Pas du tout, c’est normal.

		Je reste un moment silencieuse. Je doute encore que ce soit une bonne idée.

		– Et… niveau rémunération ?

		– C’est là que ça devient plus intéressant. Tout dépend du temps que tu y passes, mais l’avantage, c’est que tu peux le faire de la maison. Pour ma part, en prenant des appels du dimanche au jeudi soir, je touche près de deux mille huit cents dollars par mois.

		– Deux mille huit cents dollars ?! m’écrié-je. Mais tu aurais dû commencer par ça !

		– Je savais que ce dernier atout finirait par te convaincre.

		– Bon, écoute, de toute façon, je n’ai pas dix mille solutions. Alors je suis d’accord pour essayer, mais je ne te promets pas d’y arriver. Je suis trop novice dans le domaine et je ne suis pas sûre que ce soit ce qui plaise aux hommes.

		– Détrompe-toi. Beaucoup aiment les femmes innocentes et vierges, mais si tu veux pouvoir prendre du recul, il va falloir te créer un personnage totalement à l’opposé de toi.

		– C’est-à-dire ?

		– Une vraie diva du sexe !

		***

		À vingt heures, le téléphone de Sam retentit et je m’empresse d’approcher pour écouter sa conversation – qu’elle met en haut-parleur.

		– RedLine à votre service.

		– Bonsoir Mélanie, c’est Javier.

		La voix masculine est légèrement métallique et je comprends qu’elle est modifiée grâce à un logiciel installé par RedLine.

		– Oh, bonsoir monsieur Javier, comment allez-vous ? dit-elle d’une petite voix fluette et innocente.

		– J’ai eu une journée horrible, j’ai besoin de me détendre.

		– Je suis là pour vous, monsieur.

		– Comment es-tu habillée ?

		– Je porte une jupe crayon grise, un chemisier blanc légèrement transparent et des sous-vêtements noirs.

		– Tu as des bas ?

		– Bien évidemment. D’ailleurs je suis assise en ce moment même et ma jupe remonte juste comme il faut pour les laisser apparaître.

		– Bon sang, je bande déjà, Mélanie.

		J’ouvre de grands yeux et mets ma main devant la bouche. Mon amie se retient de rire.

		La suite de la conversation vire au cauchemar pour mes oreilles, entre suggestions salaces, gémissements de mon amie et râles grotesques de Javier. Je finis par déguerpir avant que la conversation ne prenne fin et avec elle, un orgasme que je préfère ne pas imaginer.
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